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BARQERO (Jacques), chirurgien italien, né 

à Soglio, près d'Asti (Piémont), en 1790, fit ses 
premières études à Montechiaro, et son cours 
de chirurgie à l'université de Turin, où il fut 
reçu docteur agrégé de la faculté. Nommé 
bientôt après professeur de chirurgie, il de­
vint menrare du comité médical, puis premier 
chirurgien de l'hôpital de la Chanté. Particu­
lièrement versé dans Vètude des maladies vé­
nériennes, il fut nommé chirurgien d'un hôpi­
tal spécial à ces maladies, et y fit des cures 
étonnantes, dont on trouve la description 
dans son Traité de chirurgie pratique (Turin, 
1824). Le 9 juillet 1831, il allait, avec deux 
amis, visiter un malade, lorsque leur voiture 
fut entraînée dans le Pô par un violent orage ; 
Barœro s'y noya. 

BARCEUL petit pays de l'ancienne Flandre 
(Nord), dont les principaux villages étaient 
Marc-en-Baroîul et Mons-en-Barceul. 

BAROFLUCTUM, nom latin de BARFLEUR. 
BAROÏDES s. m. pi. (ba-ro-i-de). Chim. 

Famille de corps chimiques, comprenant le 
magnésium, le calcium, le strontium et le 
baryum, oxydes ramenant instantanément 
au bleu le tournesol rougi par un acide. 

BA.ROLE s. f. (ba-ro-le). Bot. Syn. de bar-
byle. 

BAROLITE OU BAROLlTHEs . f. (ba- ro- l i - tc 
— du gr. barus, lourd; lithos, pierre). Miner. 
Minéral formé par l'union de 1 acide carboni­
que avec la baryte. On le désigne aujourd'hui 
sous le nom de WITHKRITE. 

— Encycl. La barolite se rencontre en abon­
dance dans les filons "de plomb, surtout en 
Angleterre. C'est un poison pour les petits 
animaux, on s'en sert en Angleterre en guise de 
mort aux rats. 11 est à remarquer que le car­
bonate de baryte artificiel n'a que peu d'ac­
tion sur l'économie animale de l'homme : il ne 
devient vomitif qu'à une dose assez forte. 

BAROLLÉE s. f. (ba-ro-lé). Bot. Syn. de 
pàkée. 

BAROLOGIE s. f. (ba-ro-lorjî — du gr. ba-
ros poids; logos, discours). Didact. Théorie 
de la pesanteur'. 

BAROLUM, nom lat. de BARLETTA. 

BAROMACROMÈTRÉ s. m. (ba-ro-ma-kro-
mè-tre — du gr. baros, poids; makros, long; 
metron, mesure). Méd. Instrument au moyen 
duquel on détermine simultanément le poids 
d'un enfant nouveau-né, et la longueur de 
son corps. 

BAROMACROMÉTRIQUE adj. (ba-ro-ma-
kro-mé-tri-ke— rad. baromacromètré). Méd. 
Qui a rapport au baromacromètré : Indica­
tions BAROMACROMÉTRIQUES. 

EAROME s. m. (du gr. barus, lourd; osmê, 
odeur). Bot. V. BAROSME. 

BAROMÈTRE s. m. (ba-ro-mè-tre — du gr. 
baros, poids; metron, mesure). Phys. Instru­
ment qui sert à mesurer les pressions atmo­
sphériques : Le BAROMÈTRE sert à déterminer 
ta hauteur des montagnes. (Acad.) Le BAROMÈ­
TRE a été inventé par Torricelli,physicien ita­
lien. (A. Rion.) Lorsque le mercure baisse dans 
le BAROMÈTRE, il annonce en général de la 
pluie, du vent; il annonce, au contraire, du 
oeau temps, lorsqu'il monte. (Lacroix.) Pour 
le marin, en pleine mer, le BAROMÈTRE est le 
grand conseiller. (Michelet.) Les gens d'esprit 
sont variables autant que des BAROMÈTRES. 
(Balz.) Le BAROMÈTRE attriste, déride, égayé 
tour à tour les physionomies. (Balz.) Le BARO­
MÈTRE prédit gravement la pluie quand il 
pleut. (V. Borie.) / / serait aussi avantageux 
aux peuples d'être gouvernés par un BAROMÈ­
TRE que par des souverains absolus. (Gordon.) 

— Fig. Signes qui font juger une situation, 
une disposition d'esprit : Tu vas voir le chan­
gement de BAROMÈTRE; nous allons joliment 
prendre notre revanche à ses dépens. (Scribe.) 
Le BAROMÈTRE bursal marque ving.t francs de 
baisse. (Proudh.) Il y a eu un moment où 
M. de Cai^né s'est vu assez en faveur, et où son 
BAROMÈTRE académique semblait remonter. 
(Sainte-Beuve.) 

— Bot. Baromètre du pauvre homme, Nom 
vulgaire du mouron, plante qui ferme ses 
fleurs à l'approche de la pluie. 

— Encycl. Phys. Nous avons raconté, an 
mot AIR, comment Galilée, a côté duquel il est 
juste, dans cette question, de placer Descar­
tes, soutenait que l'air est pesant, et comment 
Torricelli et Pascal en donnèrent les preuves. 
Ces preuves furent mises en évidence au moyen 
d'instruments qui, rendus portatifs , sont au­
jourd'hui bien connus sous le nom de baromè­
tres. Nous allons en expliquer la construction, 
les principales formes et les usages. 

— Construction du baromètre. On prend un 
tube de verre ou de cristal bien pur, d'environ 
0 m. 90 de longueur, parfaitement droit, ré­
gulier d'un bout à. Vautre, et fermé seulement 
à une de ses extrémités. Quand ce tube a été 
rincé et séché, on le remplit avec du mercure 
exempt d'air et d'humidité, et purifié avec soin. 
Pour surcroît de précaution, on étend alors le 
tube sur un gril incliné, et l'on fait bouillir de 
nouveau le mercure, qui dégage encore de la 
vapeur d'eau et des bulles d'air. Toute l'opé­
ration doit être conduite et surveillée dans ses 
moindres particularités avec une attention et 
des ménagements extrêmes , dont l'exposition 
détaillée serait ici médiocrement utile. Aprè.s 
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le refroidissement, on achève de remplir avec 
du mercure sec et chaud, jusqu'à ce que le 
sommet liquide soit près de déborder ; on ferme 
l'orifice avec le doigt, et l'on retourne le tube 
pour le plonger, l'orifice en bas, dans une cu­
vette remplie de mercure chaud, préalable­
ment traité et purifié. On retire le doigt, et 
l'on voit le mercure baisser dans l'intérieur du 
tube, et se maintenir à une hauteur d'environ 
28 pouces ou 0 m. 76, laissant au-dessus de 
lui un espace vide que les physiciens appel­
lent chambre barométrique. Si l'on veut s as­
surer que la chambre barométrique est abso­
lument vide, comme cela doit être, afin que le 
mercure du tube ne supporte aucune pression, 
il suffit d'incliner le tube un peu vivement 
pour que le mercure vienne en frapper le 
sommet; s'il donne un coup sec, le vide est 
suffisant. 

La suspension du mercure dans le tube est 
aisée a comprendre : en effet, toute surface 
exposée à l'air est par la même soumise à un 
certain poids, qui est le poids de l'air. Si. donc 
on a fait le vide dans un tube placé au-dessus 
d'un liquide, la pression qui se fait autour sur 
le liquide le forcera à monter dans l'intérieur 
du tube, et il y montera jusqu'à ce que le poids 
de la colonne liquide ainsi soulevée soit égale 
à la pression causée par l'air sur le dehors. 
Le poids de cette colonne liquide, qui est ici 
du mercure, étant appréciable, peut donc ser­
vir de mesure à la pression de l'air. Suppo­
sons, en effet, que la section horizontale du. 
tube soit de l centimètre carré, et 'que le 
niveau du mercure dans l'intérieur soit distant 
de 0 m. 76 c. du niveau du mercure con­
tenu dans la cuvette. Le poids de la colonne 
liquide est égal à son volume multiplié par sa 
densité, c'est-à-dire à 

1 X 7G y. 13,598 = l k . 033. 

Telle est donc aussi la pression exercée par 
l'air sur chaque centimètre carré de la surface 
de la terre. 

— Différentes -espèces de baromètres. Si, le 
long du tube et de la cuvette , on dresse une 
échelle divisée en millimètres, on pourra lire 
sur cette échelle la hauteur de la colonne ba­
rométrique, laquelle est toujours comprise en­
tre le niveau du mercure dans la cuvette et le 
niveau du mercure dans le tube. Mais cette 
lecture n'est pas aussi facile qu'il semble au 
premier abord, parce que les deux niveaux 
varient en même temps et inversement, c'est-
à-dire que si l'un monte dans le tube, l'autre 
baisse dans la cuvette, et s'il y a au contraire 
baisse dans le tube, il y a hausse dans la cu­
vette. On a donc cherché à atténuer cet in­
convénient par l'emploi de diiférentes disposi­
tions qui ont pour but, soit de rendre invariable 
le niveau du mercure dans la cuvette, soit de 
rendre égales les variations des deux niveaux. 
De là, deux sortes de baromètres .'le baromètre 
à cuvette, et le baromètre à siphon. Les princi­
paux baromètres à cuvette sont celui de For­
tin et celui de M. Regnault. Parmi les baro­
mètres à siphon, nous décrirons ceux de Gay­
Lussac et de Bunten. 

•— Baromètre de Fortin. Cet appareil, dû à 
l'habile constructeur Fortin, offre trois avan­
tages : le niveau du mercure est constant dans 
la cuvette ; la hauteur barométrique se mesure 
à -H- de millimètre ; enfin, l'instrument est por­
tatif. La cuvette, représentée en coupe (fig. 1), 
est essentiellement composée d'un cylindre de 
verre qui se prolonge par un sac en peau de 
chamois, formant le fond même de la cuvette. 

Le tout est solidement protégé par une enve­
loppe de cuivre qui laisse voir le cylindre de 
verre au niveau a du mercure, et qui est tra­
versée en dessous par une vis dont l'extrémité 
peut soulever ou abaisser la.peau de chamois. 
On voit en a une pointe d'ivoire dont le bec 
marque le niveau constant auquel on ramène 
le mercure à chaque observation, en tournant 
la vis dans un sens convenable. Comme on 
aperçoit en même temps la pointe et son image 
réfléchie par le mercure, il est facile d'amener 
leurs extrémités à se trouver en contact, con­
dition qui réalise l'invariabilu.. /lu niveau dans 
la cuvette. 

Le couvercle de la cuvette est percé de pe­
tits trous pour laisser passer l'air. Une peau 
de chamois, liée au ;iube et au cylindre de la 
cuvette, ompêche le mercure de s'échapper, 
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mais non l'air d'arriver et d'exercer sa pres­
sion. 

Le tube de verre, dont nous avons seule­
ment représenté l'extrémité inférieure qui 
plonge dans la cuvette, est enveloppé d'un 
tube de cuivre, dont la partie supérieure offre 
deux fentes longitudinales opposées qui per­
mettent de voir le sommet du mercure. Ces' 
fentes présentent des divisions, qui se comptent 
de l'extrémité de la pointe d'ivoire, de telle 
sorte qu'il suffit de diriger sur les deux fentes 
un rayon visuel qui rase la surface du mercure, 
pour voir à quelle hauteur s'élève la colonne. 
Le long du tube de cuivre glisse un anneau 
ou curseur, muni d'un vérifier, et percé de 
detfx petites fenêtres opposées : c'est à tra­
vers ces petites fenêtres qu'il faut distinguer 
le sommet du mercure. Le Baromètre Fortin 
peut se démonter pour les voyages ; on l'en­
ferme dans une canne creuse, qui se divise en 
trois parties articulées, que l'on ouvre pour 
former une espèce de trépied, dans l'intérieur 
duquel on suspend l'instrument, au moment de 
faire des observations. 

— Baromètre de M. Regnault. C'est le baro­
mètre tel qu'il est après la construction que 
nous avons indiquée au commencement de cet 
article. La cuvette et le tube sont fixés à une 
planchette divisée et scellée dans un mur. Le 
niveau du mercure dans la cuvette est varia­
ble; on en détermine la position à l'aide d'une vis 
située au-dessus de la cuvette, vis qui peut 
monter ou descendre, et que l'on fait affleurer 
avec le mercure. Cela fait, la hauteur baro­
métrique est égale à la longueur de la vis, qui 
est connue, plus la distance comprise entre le 
sommet de cette vis et le niveau du mercure 
dans le tube. Cette distance se mesure avec 
lin cathétomètre. 

Quand on n'a pas besoin d'observations pré­
cises, le baromètre de Regnault, débarrasse de 
sa pointe d'ivoire et de l'emploi du cathéto­
mètre, suffit. Il faut seulement que le diamètre 
de la cuvette soit très-grand, comparé à celui 
du tube. Alors, le niveau du mercure dans la 
cuvette est considéré comme constant, et cor­
respond au point de division zéro. 

— Baromètre de Gay-Lussac, avec le perfec­
tionnement de Bunten. On sait que la capilla­
rité a pour effet de déprimer la surface du 
mercure dans le tube du baromètre, et, par là 
même, de rendre la colonne mercurielle un peu 
plus courte que si elle était enfermée dans un 
tube de grand diamètre. Gay-Lussac a ima­
giné un appareil qui élude-cet inconvénient, 
et qui, de plus, est transportable comme celui 
de Fortin. C'est un tube recourbé, formé de 
deux branches inégales en longueur, mais 
d'égal diamètre (fig. 2). La plus courte est 
percée d'un trou a assez grand pour laisser 

entrer l'air, mais trop petit pour laisser sortir 
le mercure. La plus grande se termine par la 
chambre barométrique. Pour transporter l'in­
strument, on le retourne de manière à amener 
tout le mercure dans la grande branche. Mais 
lorsqu'on veut alors le rétablir dans sa pre­
mière position, il pourrait arriver qu'une bulle 
d'air, glissant le long des parois, pénétrât dans 
la chambre vide : c'est à quoi Bunten a obvié 
par une ingénieuse disposition représentée 
(fig. 3). Dans la branche fermée, on a soudé 
une espèce d'entonnoir effilé, dansYintérieur 
duquel le mercure peut passer librement, mais 
qui retiendrait l'air entre ses parois et les pa­
rois de la branche. On peut ensuite chasser 
cet air par un simple retournement, afin que 
la pointe de l'entonnoir reste toujours plongée 
dans le mercure. Tout le siphon est enfermé 
dans un étui métallique, muni de deux fentes 
longitudinales divisées, à travers lesquelles 
on lit la distance des niveaux dans 1rs deux 
branches. Cette distance n'est pas altérée par 
l'effet de la capillarité , puisque, si la surface 
du mercure est déprimée dans l'une des bran­
ches, elle l'est aussi, et de la même quantité, 
dans l'autre branche, qui a même diamètre. Le 
baromètre de Gay-Lussac est moins lourd que 
nelui do Fortin ; mats il est ulus fragile et 
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moins sensible, parce que les déplacements do 
chaque niveau ne sont que la moitié des va­

riations de la hauteur barométrique. Enfin, Ia^ 
compensation de l'effet capillaire, que l'instru­
ment a pour but de réaliser, n'a pas lieu long­
temps , sans doute à cause de l'altération que 
le mercure de la petite branche subit au con­
tact de l'air (le mercure oxydé mouille un peu 
le verre). 

— Baromètre à cadran. C'est le plus mau­
vais, mais en revanche le plus répandu des 
baromètres, et, pour bien des gens, le seul qui 
existe. Un petit poids en fer, posé sur le mer­
cure de la courte branche du siphon, monte 
et descend avec le niveau du liquide. Il est 
attaché à un fil qui passe sur une poulie, et 
qui est tendu par un contre-poids. Au centre de 
la poulie est fixée une aiguille, qui décrit un 
grand arc de cercle pour une petite variation 
du niveau. Sur le cadran que l'aiguille par­
court, on lit les mots : 

mill. 
Tempête. Corresp. à une haut, de 730,8 
Grande pluie. — 739,0 
Pluie auvent. — 748,9 
Variable. — 757,9 
Beau. — 761,9 
Beaufixe. . — 77C,o 
Très-sec. — 785,0 

Ces indications sont assez souvent exactes 
pour le climat de Paris. Dès l'instant qu'on a 
trouvé le moyen de transmettre à un méca­
nisme le mouvement du mercure, la forme du 
baromètre a dû varier de mille façons. On en 
voit qui sont représentés par un moine, dont 
la tête est recouverte d'un capuchon quand il 
fait mauvais temps, mais dont le capuchon se 
relève dès qu'il fait beau. Pour d'autres, c'est 
un animal quelconque, chat, souris ou lapin, 
que le beau temps attire hors de son logis et 
que le mauvais temps y fait rentrer... Aux 
personnes qui veulent placer un baromètre 
assez sûr et de forme élégante dans leur mo­
bilier, nous conseillerons le baromètre à ca­
dran de Jecker. La poulie y est remplacée par 
une roue à dents très-fines, qui engrènent dans 
celles d'une crémaillère posée sur le mercure. 
En montant ou en descendant, la crémaillère 
fait tourner la roue, dont l'axe porte une 
aiguille. 

— Correction de la capillarité. Le baro­
mètre de Gay-Lussac n'ayant pas complète­
ment détruit l'effet de la capillarité, il faut 
savoir ajouter à la hauteur d'une colonne ba­
rométrique la quantité dont cette colonne est 
trop courte, c'est-à-dire la dépression qu'elle 
subit. Cette dépression, qui est négligeable 
dans les tubes de 0 m. 015 de rayon, a été 
calculée dans des tables que les observateurs 
doivent consulter à chaque instant. Nous nous 
contenterons d'en donner un extrait. : 
Rayon du tube Répression 

mill. mill. 
% 1,G35 
3 0,909 
4 0,53S 
5 0,522 
6 0,195 
7 0,117 
8 0,070 
9 0,041 

10 : . . . . 0,025 
— Correction de la température. La cha­

leur en dilatant le mercure, le froid en le 
contractant, peuvent exagérer ou contrarier 
l'effet de la pression atmosphérique. Si, par 
exemple, la pression diminue de manière que 
la hauteur barométrique baisse de 0 m. 001; 
mais si, en même temps, la chaleur augmente 
de façon à produire une dilatation linéaire 
de 0 m. 001, ces deux opérations se détruisant, 
la hauteur barométrique ne variera pas, ci 
rien n'avertira l'observateur que la pression 
de l'air a pu changer. Les baromètres de pré­
cision sont donc toujours accompagnés d'un 
thermomètre qui, en indiquant la température 


